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ville, d'avoir ré ­, je vous remercie 
à notre appel, 

suis heureux et lier de constater que cet 
n’a pas été inutile.

us nous avez prouvé,— ce dont nous n ’a- 
_ jamais douté,— vous nous avez prouvé que 

n’est pas eu vain qu'on s’adi-esse aux son­
de solidarité et de fraternité qui ani-

La Chaux-de-Fonds

Ëh è o n . —  R épétition  généra le , ven d red i 2, à 8 ‘/4 h. 
i soir, a u  local.
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E
•4 Le 1" mai a la Chaux-de-Fonds
| p  manifestation d’aujourd’hui a réussi au 
delà de toute attente. Malgré une pluie bat­
tante, de nombreux groupes ont stationné 
fendant une .dem ie  heure su r  la place du 
Marché. A 5 heures 10, la Fanfare du Grutli, 
renforcée de quelques amateurs, paraît, p ré­
cédée de 8 tambours. E t immédiatement le 
cortège se forme.
j§Cortège imposant, cortège monstre. Il se 
jéroule longuement, traverse la rue du Ver- 
îx, du Puits, de la Demoiselle, de l’Hôpital, 

Jtend tout le long de la rue Léopold-Robert, 
pe la rue Fritz Courvoisier. Sur les trot- 
ïs ,  une foule nombreuse, abritée sous des 

rapluies, le regarde passer. La terrasse du 
pie est complètement envahie par une 

ue de curieux sympathiques et de mani- 
stants qui attendent.
| r0n évalue le cortège : les uns disent 1500, 
j ’autres 700. Prenons la moyenne : nous esti­
mons que IOOO à 1100 citoyens y figurent. 
|Le  Temple français est en quelque sorte 
pris d'assaut. Les bancs se remplissent, la 
foule entre, pénètre toujours. Plus de 2000 
spectateurs sont présents, lorsque M. L. Droz, 
président de l’Union des sociétés ouvrières, 
monte à la tribune et dit :

Ouvriers, ouvrières,
Au nom de l'Union des sociétés ouvrières

ment les travailleurs de notre ville à l'égard 
de tous les ouvriers du monde.

A cette grande manifestation que l’univers 
p répare ,  vous avez voulu vous joindre,— 
nombreux, — et vous avez bien fait.

C'est que, — comme on l’a dit ces derniers 
temps, — la date de cette journée marquera 
dans l’ère de l ’amélioration du sort des tra­
vailleurs.

Pour la première fois, on aura vu les mas­
ses ouvrières de tous les pays, sans distinc­
tion de race, de nationalité, d'opinions politi­
ques et religieuses, se joindre, dans un élan 
grandiose, à la conquête d’une des plus belles 
améliorations qui puissent être : la journée de 
S heures, pour le travailleur.

En ce moment-ci des millions d’ouvriers, 
en France, en Belgique, en Allemagne, en A u ­
triche, eu Italie, en Espagne, en Angleterre et 
jusqu’aux Etats-Unis, des millions d’êtres se 
sont levés pour affirmer leur droit à une vie 
meilleure.

En Suisse, dans toutes les villes importan­
tes : à Genève, à Lausanne, à Berne,à Zurich, 
à Winlerthour, à Bàle, partout, une manifes­
tation semblable à la nôtre s'est organisée, 
partout sous la même devise, « la journée 
de 8 heures », les ouvriers se sont groupés.

Il en a été de même dans le canton ; à Neu- 
chàtel, à Fontainemelon, au Locle, des mani­
festations ont été organisées. La Chaux-de- 
Fonds ne pouvait, ne devait pas rester en ar- 
î iè re  : vous nous l’avez prouvé.

Citoyens,
Cette belle journée doit rester gravée en 

nous, elle doit nous laisser une impression 
durable, elle doit nous laisser un doux sou­
venir.

11 faut qu'en sortant d’ici personne n’ait le 
regret d’avoir assisté à cette réunion. Aussi, 
j ’engage tous les orateurs à faire preuve de 
courtoisie, et tous les manifestants à se mon­
trer galants envers les daines, c’est-à-dire à 
ne pas fumer.

C'est dans l’espoir qu'ils ne failliront pas à 
cette recommandation queje déclare la séance 
ouverte.

La Fanfare du Grutli joue, dans un religieux 
silence, un morceau superbe, qui est applaudi 
avec une énergie inaccoutumée, puis M.L. Droz 
reprend la parole pour développer la question 
de la journée de 8 heures.

Ouvriers, ouvrières,
La journée de 8 heures, voilà le mot que l’on 

entend sortir de toutes les bouches, voilà l’idée 
qui occupe actuellement tous les esprits! Mais 
comment comprend-on chez nous généralement 
la journée de huit heures ?

Beaucoup se figurent que la manifestation 
d’aujourd’hui est une réclamation de la journée 
réduite à 8 heûres, ou tout au moins une ap­
plication peu éloignée de cette mesure. Eh bien, 
non!

Nous comprenons parfaitement que l’appli­
cation de cette mesure ne peut être faite dans 
notre pays sans provoquer un bouleversement 
complet de l’ordre actuel, et c’est ce que nous 
ne voulons pas. Mais où la journée normale de 
8 heures a sa raison d’être, c’est dans les gran­
des villes où il existe des fabriques, des manu­
factures, c’est dans les bassins houillers où se

trouvent des mines. On conçoit que, dans ces 
endroits-là, comme il se trouve, à côté de la 
grande masse des travailleurs occupés, une 
masse presque aussi considérable de gens inoc­
cupés, il soit désirable que tous ces bras inac­
tifs soient employés. La production, qui est une 
ressource précieuse pour le pays, ne souffrirait 
pas de l’application de la journée de 8 heures 
de travail, parce qu’il se trouverait toujours 
assez de bras pour compenser.

Chez nous, il n’en serait pas tout à fait de 
même. Aussi bien n’est-ce pas véritablement la 
journée de 8 heures que nous réclamons. Et 
quand nous demandons celle-ci, n’est-ce qu’un 
moyen pour arriver à celle de 10.

En effet, je pense, avec beaucoup de mes col­
lègues, qu’une journée de 10 heures a sa raison 
d’ètre. Pour le prouver, il suffira de citer quel­
ques exemples.

Un ouvrier travaillant à une grande distance 
de son domicile est actuellement forcé d’avaler 
à la course son frugal repas et de retourner au 
travaii sans pouvoir consacrer quelques minu­
tes à safemme et à ses enfants.

D’autre part, on sait qu’il existe des cours 
gratuits d’horlogerie donnés en hiver à partir 
de 8 heures du soir. Or. les ouvriers, désireux 
de s’instruire, ne peuvent assister à ces cours 
qu’en faisant abstraction complète du souper. 
Ceux-là ne sont pas le plus grand nombre. E t 
cependant j ’ai la conviction que s’il eu était au­
trement, ces cours seraient suivis d’une ma­
nière plus régulière et par uu auditoire plus 
nombreux et profiteraient à un plus grand 
nombre d’intéressés.

J ’en reviens à la journée de 8 heures. Beau­
coup se demaudent à quoi ils pourraient bien 
employer les heures de loisir que leur laisse­
rait cette journée. Eh bien! l’emploi eu est tout 
trouvé. Il en est qui se feraient un plaisir de se 
procurer des ouvrages scientifiques, des traités 
de mécanique, des traités spéciaux qui leur 
permettraient de consacrer à leur développe­
ment personnel quelques heures.

D’autres encore emploieraient ces heures à 
faire quelque course dans nos environs, aux 
Planchettes, à la Corbatière, à Pouillerel, et, 
rentrés chez eux, se donneraient la peine de 
faire une relation de leur course, de noter leurs 
impressions, les incidents de leur voyage, pour 
l’envoyer à leur  journal, la  Sentinelle, qui se 
ferait un plaisir de les insérer, car certainement 
ces articles-là intéresseraient la population 
tout entière.

Il y aurait encore bien d’autres moyens d’em­
ployer son temps ; je ne vous les indique pas; 
vous les connaissez aussi bien que moi.

Ayant déjà pris la parole, je laisse à l’orateur 
qui me succédera le soin de développer ce sujet 
d’une manière plus complète ; et je me résume 
en disant :

La manifestation d’aujourd’hui prouve la so­
lidarité qui doit exister entre les travailleurs de 
tous les pays. Tous les ouvriers ont les mêmes 
intérêts. Une idée commune doit réunir les tra­
vailleurs des Etats-Unis aux travailleurs d’Eu­
rope, ceux d’Europe à ceux d’Asie. Tous en­
fin doivent s’efforcer de tenir haut le drapeau 
de la vraie liberté, de la vraie égalité et de la 
vraie fraternité.

Vivent les travailleurs !
Immédiatement après M. J. Egenter monte 

à la tribune et prononce en allemand un dis­

cours, dont nous nous efforçons de donner la 
traduction aussi fidèle que possible.

Ouvriers et ouvrières,
Dans tous les pays civilisés du monde, les 

ouvriers ont organisé des manifestations en 
faveur de la journée de 8 heures, ou tout au 
moins pour parvenir aussi vite que possible à 
ce résultat.

Voulez-vous savoir pourquoi la journée de 
8 heures est aussi'universellement réclamée?

Les vieux ouvriers savent par leur pro­
pre expérience, et les jeunes par ouï dire 
qu’il n’en a pas toujours été sur cette terre 
comme aujourd’hui. Il n'y a pas toujours eu 
des chemins de fer, des bateaux à vapeur, des 
fils télégraphiques et téléphoniques, le gaz, la 
lumière électrique, il a fallu longtemps pour 
que les hommes ravissent à la nature ses 
éclairs, pour qu’ils domptent l’eau et fassent 
mouvoir sur l’Océan de grosses machines al­
lant plus vite que l’ancien rouet.

La main-d’œuvre et la force corporelle 
étaient autrefois les deux plus puissants 
moyens d’action; par conséquent la chair hu­
maine n’était pas aussi bon marché qu 'au­
jourd’hui. A ceux qu’on employait, il suffisait 
de donner le boire et le manger d’une façon 
convenable. Il ne faudrait pas croire cepen­
dant que tout allait à souhait dans les anciens 
temps : ce serait commettre une erreur. Il y 
a eu également des misères et de grandes mi­
sères, surtout dans les années où la récolte 
manquait. En ces temps de disette, il fallait 
serrer  la, martingale, parce que, faute de 
moyens de transport, on ne pouvait amener 
à ceux qui en manquaient des moyens de sub­
sistance. Cependant, une bonne récolte répa­
rait tout.

Aujourd’hui, il eu est tout autrement. Pour 
un grand nombre de gens, la misère est de­
venue chronique. Qu’une bonne, qu’une m au­
vaise ou qu'une année moyenne se produise, 
la grande masse n'en est pas moins obligée 
de se serrer de plus en plus le ventre. Loin 
de moi l’idée de dire que les ouvriers doivent 
regretter les temps anciens. Non pas. Les vi­
vants doivent être de leur temps, et ce serait 
un crime dé lèse-raison que de désespérer de 
l’amélioration de notre sort.

Ouvriers et ouvrières,
La machine, aujourd’hui encore, est la plus 

grande ennemie des artisans, car chaque ma­
chine fait de nouvelles victimes et plonge, dans 
la misère quantité de travailleurs qui n ’en 
sortiront jamais. Ce mal doit se changer en 
bien, lorsque l’heure sonnera. Et elle sonnera 
cette heure: aucun de ceux qui suivent le.dé­
veloppement social, sur la grande horloge de 
l’humanité, ne peut le nier.

Si nous demandons aujourd’hui la journée 
de 8 heures, c’est que ce progrès, c'est l’ai­
guille qui le marque sur cette grande hor- h 
loge. :

La diminution des heures de travail est de­
venue nécessaire, quoiqu’on en dise. La ma*-'- 
chine a supplanté et supplante continuelle­
ment la main-d’œuvre. Avec la machine, on 
ne produit pas seulement de très bonnes m ar­
chandises, mais aussi beaucoup de marchandi- 
ses.

Pour les travailleurs, cela est très préjudi­
ciable, car plus les fabricants montent de m a­
chines, plus aussi ils peuvent se passer de
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bras. Cette façon d’économiser signifie poul­
ies ouvriers qui n’ont que leurs bras : chô­
mage, chagrin et soucis !

Les forces humaines ne trouvant pas à 
s ’em ployer dans telle ou telle insdustrie cher­
chent naturellem ent à se caser ailleurs; mais 
partout l’offre est plus forte que la demande. 
Pour n ’avoir pas à mourir de faim, les ou­
vriers inoccupés cherchent partout de l ’ou­
vrage, à n’importe quel prix, frappent à tou­
tes les portes, ou pour m ieux dire m endient 
du travail.

Les fabricants ont surtout un grand intérêt 
à augmenter leur fortune, et quand ils voient 
tant de bras inoccupés, ils réduisent tout sim ­
plement le gain de ceux qu’ils em ploient. Si 
ces derniers ne sont pas contents, ils n ’ont 
qu’à s ’en aller et céder la place à ceux qui 
errent sur les routes ou qui stationnent dans 
Les auberges, en quête de travail. C’est ainsi 
qu’on voit se produire une lutte continuelle  
et acharnée, pour le pain nécessaire à la vie, 
entre les ouvriers qui ont de l’ouvrage et ceux  
qui n’en ont pas.

Le b ien-être et le  malaise de la société dé­
pendent du travail. Celui-ci en conséquence 
ne doit pas être un tourment. Cela se réalisera  
seulem ent lorsqu’une partie des hommes ne 
sera plus obligée de s ’exténuer à l ’ouvrage, 
alors que des centaines de m ille autres n ’en 
trouvent point, en cherchent et deviennent 
pour la société un fardeau et un danger.

Pas n’est besoin d’êlre philosophe pour 
comprendre que par la réduction de la jour­
née du travail de 8 heures, 011 arriverait d’un 
seul coup à donner de l’occupation à un grand 
nombre de mains. — Grâce à la disparition  
do ces bras inoccupés, on arrivera à aug­
m enter les salaires. Le gain ne diminuerait 
pas grâce à la réduction en question ; ce qui 
arriverait, ce serait une répartition plus équi­
table du produit du travail.

Les marchandises et l’argent s ’accum ulent 
en quelques mains; et le peuple est trop pau­
vre  pour acheter les produits qu’il a créés 
lui-m êm e. D'un côté les richesses regorgent, 
de l’autre des centaines de m ille travailleurs 
n 'en  ont que la vue. Le paysan se plaint de 
ne. pouvoir vendre son blé et son bétail, ce­
pendant que la faim se prom ène dans le pays 
pou r  apprendre' aux pauvres gens à se con­
t e n te r  d'eau bauillie. L’industriel, le com m er­
çant  se plaignent de ne pouvoir écouler leurs 
articles,pendantqu’on ne peut chiffrer le nom ­
bre des gens qui sont forcés de raccommoder 
leurs habits jusqu’au m om entoù le fil 11e tien­
dra  plus au tacon.

Comment changer cela?
Par la réduction de la journée de travail à 

s lîi-i;.res et par une augmentation de salaire 
‘■orrespondante au tem ps inoccupé, répon-

rai-je.
Grùce à une journée de travail plus courte, 

le nombre des crises diminuera, et les débou­
chés pour les produits de l’agriculture, de 
l ’industr ie  s ' é tendra ien t  sans cesse, par la rai­
son bien simple que  donnant du travail à 
quant ité  de b; as inoccupés, on leur donnerait 
en même temps Je moyen d’acheter quantité 
r obif-is dont iis sont forcés de se priver au-

j mi.
La santé de ia classe ouvrière derient de 

jo u r  *n jour moins bonne, parce que devant
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CH APITRE VII

Politique

— Mais ce n ’est qu ’un  rêve, m ons ieu r  le  m arquis ,  
ir.'. îi'.vi! où il y  a du g é n ie  beaucoup et que lque  peu de 
f iè v re . ..  S’il m ’était  perm is do d o n n e r  mon hu m id e  opi­
nion :i Votre Seigneurie,  je  lui  conseil lerais  de d o rm ir  
là- iie-'Wiis et de songer un  peu à Napoléon, — \jui est 
m or t  ii Sa in te - l lé lène  pour  avo ir  voulu ten te r  ce que 
v o u s  me proposez, l i t  po u r tan t ,  Napoléon, empereur,  
couiiiüir.dait à la plus va i l lan te  na tion  qui soit au 
m o m ie . . .  et pour tan t ,  Napoléon, g u e r r ie r  sans rival,  
>>;<! ! !iq.ie de p rem ie r  ordre,  avait  ou l ’in i t ia t ive  de vo-

: ît, chose capitale  pour  réuss ir ,  vous ne pouvez 
milord.. .  De sorte  que, en lionne justice ,  ce 

y a de gén ie  dans votre rêve doit  lu i  ê tre  a t t r i -  
' •.n'\ lai dis que la fièvre...

n.i.-lDï sourit ,  sa lua  et se dirigea une seconde fois 
vi-i\, norle.

— V- us êtes sévère, milord, dit Rio-Sanlo sans p a ­
ri herche-r à le re te n ir  ; —  je  me verrai  forcé d ’en 
apooîer  a l ’em pereu r ,  votre  maître.
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produire énormément, elle n’a pas le temps 
de s ’accorder les loisirs nécessaires à une 
bonne hygiène. —  On peut la rendre m eil­
leure, physiquem ent parlant, par la réduction 
des heures de travail.

Gagner du temps, ça ne signifie seulem ent 
vivre plus longtem ps et d’une façon plus 
saine, ça veut dire égalem ent : devenir un 
autre hom m e au point de vue intellectuel. 
Celui qui travaille quotidiennement 11, 12 
heures et même davantage dans les fabriques 
ou dans les ateliers, au milieu du bruit des 
courroies, du vacarme des roues, celui-là, à 
moins qu’il ne réagisse fortement, n’éprouve 
plus aucun plaisir à s'occuper de choses in­
tellectuelles. Il préfère le lit — s ’il en a un 
toutefois —  à un livre ou à un journal. La 
journée de travail prolongée est par consé­
quent au plus haut degré néfaste à toute cul­
ture intellectuelle. Par cette journée, l ’être 
pensant, l ’homme capable de perfectionne­
ment tombe au rang de la bête de somme.

Le savoir ne doit pas être un privilège pour 
les riches, mais toute l’humanité y a droit. 
Une haute culture intellectuelle ne pourra 
pas se généraliser dans les masses aussi,long­
temps que les privations et le surmenage pen­
dront aux cous des travailleurs comme tout 
autant de m eules, qui les empêchent d’aller 
tête haute, les yeux fixés vers le ciel. Par con­
séquent, celui qui veut élever le niveau intel­
lectuel de la population ouvrière doit vouloir 
la réduction de la journée de travail.

La réduction des heures de travail est un 
grand bien ; mais le bénéfice des employeurs 
11e s’accroîtrait pas par elle ; c’est évidemment 
la raison pour laquelle ils ne veulent pas en 
entendre parler, et c’est aussi pourquoi ils 
écrivent toute sorte de platitudes dans leurs 
feuilles au sujet de cette exigence des tra­
vailleurs.

Maintenant examinons encore par quels 
m oyens on arrivera à régler au m ieux cette 
réduction. Il y a plusieurs moyens. Il faut 
tout d'abord que tous les ouvriers s ’organi­
sent en syndicats, et ensuite qu’ils demandent 
à l ’autorité législative supérieure la réduction  
des heures de travail. Maintenant, tandis 
que les ouvriers de tous les pays ayant 
connaissance de leur situation demandent 
l ’application de la journée normale de 8 heu­
res, un troisième moyen se présente de lui- 
même : c'est la réduction des heures de tra­
vail par une convention internationale, qui 
obtiendrait pour tous les Etats une sanction  
légale. On ne pourrait dire de cette façon que 
l ’industrie d’un pays, ayant la journée de tra­
vail moins longue, souffrirait de la concur­
rence d’un autre pays possédant la journée  
prolongée.

Ouvriers et ouvrières,
H uit heures de travail, huit heures de loisir, 

huit heures de sommeil, c’est la devise des ou­
vriers bien pensants de tous les pays. E l si 
nous prenons cette devise pour nous, nous 
prétendons appartenir à la classe des ouvriers 
qui comprennent. Tous, nous formerons une 
union d’honneur, unis dans les m êmes senti­
ments fraternels, union qu’aucune force ne 
pourra briser.

Vive la journée de 8 heures !
Vive la République!

— À merveil le, m onsieu r  le m arquis  ; mais d ’ici 
là...

— Combien croyez-vous qu’il fail le de temps, m i­
lord, p our  avoir  une le t tre  de Sa Majesté Im péria le  ’ 
in te r rom pit  Rio-Sanlo  avec nonchalance.

Ce d isant,  il ro u v ra i t  son beau portefeuil le  et in t ro ­
duisa it  uue clé microscopique dans la su r ru re  de l ’un 
des compartiments.

Tolstoï eut un m ouvem ent d’inquiétude.
— Combien de temps ! ba lbu tia- t- i l ,  je  pense...
— Il faut  une  minute, m ilord ,  poursuiv it  l lio -Sanla ,  

en re levan t  son reg ard  h a u ta in  su r  Tols toï cloua au  
seuil.  — Que Votre  Gràco veuil le bien s ’approcher  et 
lire .. .  Celle fois, il ne s’agira  plus d ’un rêve.

Il tira de son portefeuille  une large enveloppe ca­
chetée  aux armes de Romanoiï,  surm ontées de la cou­
ro n n e  impériale .

Tols to ï 11’eut pas plus tô t  aperçu  ce cachet q u ’il 
courba  la tète  et croisa scs deux mains sur  sa poitrine,  
comme font, d i t-on , le s  visirs turcs devant  l e c o r d o n d e  
soie qui va les é trangler .

—  Lisez, milord,  répéta  Rio-Santo.
Le p r ince  p r i t  l ’cin eloppe et la po r ta  j u s q u ’à ses lè ­

vres avec cette affectation de mystique respec t  qui est 
au  fond de tons les rapports  de sujets  à prince en 
Russie. Il  déplia  len tem ent l ’enveloppe, sans rom pre  le 
fil de soie qui ra t tach a it ,  et en sorti t  un  carré  de pa ­
p ier  auquel p en d a i t  le sceau privé de l ’empereur.

Le pap ier  é tait  blanc, mais Tolstoï savait  ce q u ’il 
avait  à faire et n ’avait  p lus envie de se m ontrer  réca l­
citrant.  Il s ’avança vers le foyer et approcha  le papier 
de la flamme.

Au bout  d ’une demi-minute,  dos caractères  tracés en 
encre ve rdâ tre  p a ru re n t  su r  la b lancheur  du  papier.

Il n ’y avait  que deux lignes, écrites en chiffres, et 
une s ignature .

Tolstoï p r i t  à son to u r  dans son portefeuil le  un pa ­

Puis la m asse chorale, composée d'une tren­
taine de chanteurs de diverses sociétés, chante 
le D rapeau fédéra l, un chœur qui est exces­
sivem ent apprécié.

Enfin M. VValter B iolley prononce à son 
tour le discours suivant :

Mesdames et Messieurs,
J’ai été chargé de. la difficile tâche de vous 

entretenir des syndicats professionnels et de 
l'Union des sociétés ouvrières de notre ville.

Tout autre que moi eût été m ieux qualifié 
pour traiter cette question. Je l’ai accepté 
cependant, ce rôle, parce que j ’ai pris pour 
devise de ne reculer jamais devant aucune 
obligation. Il s ’agissait d’ailleurs de dire quel­
ques vérités : c’est une mission à laquelle j ’es­
père ne faillir jamais.

Avant d’aborder l’épineux sujet auquel je  
me suis astreint, permettez qu’à mon tour je 
salue, avec une indicible émotion, le spectacle 
im posant que la Chaux-de-Fonds nous offre 
en ce jour, et que je  m ’associe aux éloquentes 
paroles prononcées tout à l'heure.

Il m’est doux de peuser qu'à ce moment 
même des m illions d’êtres, unis dans une 
communion d'idées, s'assem blent pour faire 
entendre leurs justes, leurs légitim es reven­
dications. Dans ce grand élan de tous les ou­
vriers, dans aette grande poussée de tous les 
travailleurs, je salue l’aurore d'une rénova­
tion sociale, et j ’y vois, comme tant d’autres, 
les prem iers pas d'une société nouvelle qui 
s ’avance, celle qui voudra réaliser justem ent 
la liberté réelle, l'égalité réelle et la réelle 
fraternité entre tous les hommes.

Citoyens,
Pour y parvenir, que nous faut-il avant 

tout? L’homme pauvre, isolé ne peut rien. 
Seul, il serait toujours resté l'éternelle vic­
time de ceux qui possèdent. Toujours, il se 
serait courbé vers le sol, penché sur l’établi, 
maugréant contre ceux qui, au nom du sacro- 
saint capital prétendaient l’accabler. Du jour 
où il a compris que l’union fait la force, du 
jour où il a tenté de se grouper avec ses frè­
res aussi m alheureux que lui, de ce jour-là, 
il a pu relever la tête, il a senti qu’une ère 
nouvelle commençait, et il s'est jeté avec en­
thousiasm e dans cette idée m erveilleuse et 
avant tout féconde, celle qui fait notre force 
aujourd’hui : l’association.

Il a fallu chez nous de dures épreuves pour 
qu’il y parvînt. Avant la crise, avant les an­
nées noires, 011 ne connaissait que deux syn­
dicats, celui des graveurs et des monteurs de 
boîtes; mais lorsque la m isère a sévi, lorsque 
les années de famine ont commencé, les ou­
vriers ont senti le besoin de s’unir plus étroi­
tement, de se serrer les coudes. C’est après 
bien des épreuves, c’est après quantité de 
dures leçons, c'est poussé eu quelque, sorte 
par la faim que l’ouvrier a éprouvé le besoin  
de se grouper... Dès ce moment, il y a quel­
que trois ans, l'idée des syndicats a pénétré 
dans les cerveaux, s’est ancrée dans les es­
prits.

Vous vous souvenez comme cela a com­
mencé. La Société intercantonale des indus­
tries du Jura avait envoyé son secrétaire, 
M .Perrenoud.à Saint-Gai! pour qu’il y étudiât 
le fonctionnement de l'association des bro-

pier,  froissé par  un long usage, et l ’é tendit  su r  la  ta ­
b lette  de la cheminée, auprès du b i lle t  au cachet im­
périal.  Le pap ier  froissé était une clé chiffrée. Voici ce 
q u ’épela  milord am bassadeur  :

« Notre volonté  est que Dim ilr i  Nicolaewitsch 
Tolstoï obéisse aux inst ruc t ions  que p o u rra  lui donner  
don José-Maria Telles de Alarcaon, m arqu is  de Rio- 
Santo. »

Le prince tou rna  et re to u rn a  la missive dans  tous 
les sens ;  il la compara  m inu t ieusem en t  à la clé chif­
frée, et finit p a r  la rem e tt re  au m arqu is  en d isant :

— Milord,  voilà qui est  péremptoire .  Usez de moi 
comme i! vous p laira .

Une longue  et sérieuse  conférence s’ensuivit  en tre  
le m arqu is  et l ’ambassadeur .  Ce d e rn ie r  céda su r  tous 
les points et s ’engagea form ellem ent à t rava il le r  les 
divers chargés  d ’affaires rés idan t  à Londres dans le 
sens des p ro je ts  de R io-Santo ,  puisque  tel était  le bon 
vouloir  de Sa Majesté Impériale.

—  Milord, dit le marquis  en finissant, votre besogne 
sera  facile. Celte tyrannie  que nous voulons briser  me­
nace de pese r  b ientôt su r  le monde entier, et le mondé 
en tie r  par  conséquent  a  in té rê t  à la  secouer...  Le poids 
de la volonté impéria le  exprimée p a r  vous, son o r ­
gane officiel, suffira seul à faire pencher  la balance, 
car  chacun des d iplomates que  vous allez voir el. aussi 
chacun de leurs maîtres on t  été  sollicités à part  et ne  
dem anden t  qu 'à  se laisser  faire... D'ailleurs, songez 
bien que d ’autres  mesures,  et des mesures p lus te rr i ­
bles, seront  prises p o u r  f rapper  le colosse partout à la 
fois... Un mot encore... Vous comprendrez désormais,  
j ’espère, pourquoi  je  donne ma vie entière, ma vie 
apparente ,  —  à ces passe-temps frivoles dont vous 
m ’avez fait si souvent  un crime. Vous comprendrez 
pourquoi je  me suis fait le roi de la  mode, pourquoi  je  
m ’entoure  d ’un luxe oriental ,  c’est votre mot favori,  
m ilord ,  pourquoi  j ’occupe enfin tous les échos de
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deurs. De l’examen auquel il s'était li 
l'étude qu'il avait très consciencieusl 
faite, M. J. Perrenoud revint enthousiasi 
parcourt le pays ; à sa parole convainc! 
sa logique irréfutable, les esprits s’éveiTs 
un besoin de solidarité, de groupements 
ble anim er chacun : les syndicats se ctic 
011 forme la Fédération liorlogère...Ilsetüj 
que tout allait être pour le m ieux dtiii 
m eilleur des mondes possibles.

Je n’ai pas à apprécier le rôle de la !’à 
ration, ni à discuter sur ses actes. Partie iî 
excellent mouvement, elle avait .voulu ( 
embrasser, prendre trop grand. Dans le c 
zèle du début, 011 s'im aginait pouvoir groii 
immédiatement, instantanément, par 1111  ̂
de baguette magique, en quelque sorte 
les ouvriers de toutes les parties et de 
la région horlogère. Il fallut en rabattre, 
bout d'un certain temps. La Fédération 
moindrit peu à peu, perdit de son près 
Peut-être avait-elle devancé les temps > 
1ous cas, elle avait bâti le toit ava t 
murs.

.Mais, tandis que l’im m ense groupe- 
projeté avortait, en sous-m ains, petit ;; 
sans fracas, sans discours, sans phrase;- . 1  
diverses localités des branches se'constiimui' 
en syndicat. L’idée du groupem ent avait 
mé ; elle devait produire ses fruits. Des 
dicats se constituaient l'un après l'autre, d< 
venaient forts, s’imposaient, faisaient v 
leurs réclam ations, assuraient à chacu 
leurs membres une plus grande séctn il 
forts de toutes les forces individuelle, 
sées, s ’essayaient à rehausser les prix.

La Fédération, ce gros navire, ayant i 
sur les récifs de l’indifférence et de Plies 
il en était resté quelques épaves, dopi un 
des barques légères et qui sont suffis;-m no 
solides pour m ener à bon port tous hv> ; a> 
gers qu'emportait la Fédération.

Malheureusement, tandis que dans (••■i !:■ 
nés branches ou ne perdait pas de vue i';': 
du groupement, dans certaines autres m 
délaissait complètement.

A l’heure qu'il est, s’il existe des syn !■...; 
puissants, qui comptent des centaine 
membres, il y a diverses parties de l’hor!i>’ 
rie qui ne sont pas encore syndiquées. K! 
sont celles qui en ont à coup sur le plus ii 
soin. Je veux parler des finisseuses de 
finisseuses de boîtes, polisseuses d’ar'ei'. 
carrés, de rochets, etc., etc.., qui, apre-> ! i. 
heures de travail, n ’arrivent à gagner qu’ 
franc à 1 fr. 50 par jour. Un des membres  
comité de notre Union nous parlait <>: \>>h 
ment d’une ouvrière à laquelle on av-'.e ,i> <\ 
sa quinzaine et à laquelle, lors de s< > ,iq<s 
on retenait un franc pour un r h a h lh g -’ q 
avait coûté 15 centimes tout au plus, 'vm sei 
lem ent 011 les paie, ces pauvres e;i r,ïèn> 
d’un salaire absolument dérisoire, mai* h 
core 011 les exploite par ces indianrs prou 
dés.

Ce sont celles-là — victimes du capii -A. v 
lim es de l'organisation actuelle -  ; :i 11 
vraient se syndiquer. L’Union des seeiiHi 
ouvrières se ferait une joie de les aider -J. 
cette tâche, de mener à bien leur syiidi*-.: 
son début. Elle en a pris rengagem ent d’ 
leurs ; elle saura le tenir.

A côté de certaines parties de l’horît• :<

W esl-E nd  du bruit  de mes in tr igues  amour ''  
C’est que... c’est que, Dieu me pardonne, j ’obei 
en ma nature .. .  Ensuite, c’est que Londres d c :i v 
moi le con tra ire  de ce que je  suis, ou, pour  m \ t 
mieux, Londres ne doit me voir  que sous l ’un m 
aspects et croire que je  suis tout  s im plem ent !’t< 
le plus élégant, le plus ga lan t  cl celui qui po-.-.' 
p lus  beaux chevaux des Trois-Royaumes.. .  i 
mieux caché sous ce rô le  que sous un masqu . i 
e t mon manteau pail leté  vau t  bien les hail lons 
main Brutus... Or. B ru tus  je ta  bas un t r i  
savez...

Le prince Diinitri  Tols toï se re t i ra  par  la p 
derrière qui lui avait  donné entrée.

Besté seul,  Rio-Sanlo se laissa tomber, f ■ 
l ’ottomane. Il é tait  d ix heures  du soir enviroi 
naire, le m arquis  passait  une g rande  partie  ne : 
à ra t t rapper  le temps que lui volait  le monde, m: 
soir, la fatigue l'ut plus forte  que sa volonté. ■ 
qu'il essayait de réfléchir,  sa tète  se p en d u  
coussins de l ’ottomane, : il s ’endormit.

Son sommeil fut agité et inquiet.  La pend ■ 
liant les douze coups de minuit ,  l ’éveilla  en sur. 
se leva, mais >*u p rem ier  pas qu ’il fit, son i i 
h eu r ta  con tre  le corps d ’un homme é tendu siuim 
vemeut su r  le tapis.

Ce n ’était  pas un malfaiteur,  car  le robuste  
Lovelv s ’était  couché auprès et léchait  son v î -■< 

aboyant plain t ivem ent.
Rio-Santo se mit à genoux. L’hom m e qui g "  

le tapis avait  la face souillée de sang  et ses ci: 
mouillés, tom baien t ,  épars, au tour de lui.

Son costume écossais était  également treinf 
et taché  de sang.

(A  su

f  i

r i ' i - '

bî*r  i l
ijvOOÎ i

•4
• Ü

!



m -

L A  SE N T IN E L L E m
qui ne sont pas syndiquées encore, il existe, 
dans la population ouvrière de notre ville, 
quantité de m étiers dont les ouvriers ne sont 
pas unis ou qui ne sont associés que pour 
form er une société de secours m utuels.

Nous avons appris avec plaisir que les ou­
vriers charpentiers et m enuisiers de notre 
ville, dont on compte plus de 200, allaient se 
grouper en syndicat. Mais à côté d 'eux, il 
existe quantité de corps de m étier, tels que 
les cordonniers, les tailleurs, les garçons bou­
chers, les garçons boulangers, les ta illeurs de 
pierre, les maçons, etc., etc., qui ne sont pas 
syndiqués.

Tous nos efforts tenden tà  arriver à ce g rou­
pem ent. Le jou r où l’ouvrier de tous les m é­
tiers sera syndiqué, ce jour-là  un grand pas 
sera  fait, mais tout ne sera pas dit encore.

Citoyens,
Ce qu’un seul ouvrier est à l’égard de son 

patron  dans une branche ou dans un corps de 
m étier, c’est-à-dire im puissant, on peut dire 
hardim ent qu’un seul syndicat l’est à l’égard 
du capital lorsqu’il s’agit de l’amélioration du 
sort de la classe laborieuse tout entière.

Gomme un individu seul ne peut rien, un 
seul syndicat ne pourra rien non plus ou tout 
au moins si peu de chose que cela ne compte 
presque pas, s'il n ’a pas l ’appui de la grande 
masse ouvrière.

m r  l ’ abondance des m atières nous oblige de re n ­
voyer la  fin de ce d iscours au p ro ch ain  num éro.

NOUVELLES ETRANGERES

France. — Il y a eu successivement trois 
scrutins à l’Académie française pour la nomi­
nation du successeur de M. Emile Augier; les 
candidats étaient au nombre de onze, parmi les­
quels MM. Lavisse, Manuel, Thurneau, Dangin 
ont eu le plus de voix. L ’élection est ajournée à 
six mois.

— Une délégation composée de MM. Baudin, 
Thivrier, Féroul, députés, Guesde et Vaillant, 
conseillers municipaux, et six délégués, est a r ­
rivée hier à 2 heures à la Chambre. Après avoir 
décliné leurs noms et qualités, ils ont été ad­
mis dans le cabinet de la présidence.

La délégation s’est séparée ensuite tranquil­
lem ent après avoir remis la pétition.

La foule est assez grande encore sur quel­
ques points, mais il n’y a eu aucun désordre 
nulle part.

La ville de Paris présente l’aspect d’un di­
manche, plutôt que d’un jour de manifestation.

Les dépêches de la province disent que le 
oalme règne partout.

— Aucun incident im portant n’est survenu à  

Paris jusqu’à 4 heures. Un fort groupe de m a­
nifestants provenant de la place de la Concorde 
a  voulu passer rue du Cirque en paraissant 
vouloir se diriger vers le palais de l’Elysée ; la 
police ayanf roulu les empêcher d’aller plus 
loin, les manifestants ont résisté et il a fallu 
dégainer. Un escadron de gardes municipaux, 
stationné au ministère de l’intérieur, est arrivé 
et s’est mis à charger les manifestants. Beau­
coup ont été blessés et de nombreuses arresta­
tions ont été opérées.

— A sept heures, les grands boulevards et la 
place de la Concorde ont repris leur aspect h a ­
bituel. Aucun incident nouveau.

Parm i les individus arrêtés cette après-midi, 
on compte peu de F rançais; la plupart sont 
Belges, Suisses, Italiens ou Allemands.

La préfecture de police constate qu’une cen- 
■  _

taine d’individus arrêtés pour simple refus de 
circuler seront probablement relâchés à mi­
nuit.

A lle m a g n e . — La ville de Berlin est tran­
quille ; les rues offrent l ’aspect habituel. Les 
assemblées du matin ont été facilement dissou­
tes par la police.

Les ouvriers n'ont pas chômé à W iesbaden, 
Nuremberg, Munster, Chemnitz et Dresde.

A ls a e e -L io rra in e . — La grève vient d’é­
clater à Walbach, ainsi que dans les tissages 
Kiener, à Ribeauville.

M. de Kœller, sous-secrétaire d 'E tat de l’inté­
rieur, est parti pour Masseveaux et W esser- 
ling où on signale une grande agitation. On y  
renforce les troupes.

Les ouvriers n’ont pas chômé à Strasbourg 
ni à Metz.

Italie. — Des arrestations ont eu lieu la 
nuit dernière à Turin. On cite notamment l’a ­
narchiste Ozella qui distribuait des manifestes 
exicitant au pillage. De grandes précaution.0 
militaires sont prises.

La situation est assez tendue à Livourne. 
Les ouvriers ont abandonné 1 e travail dans les 
chantiers Orlando, dans l’établissement Frangi- 
flutti, aux bassins du carénage, dans la Société 
des verreries et dans les fabriques de corail et 
de soieries. — Les magasins sont pour la plu­
part fermés. Dans les rues, l’animation est 
grande. Un manifeste a été affiché, il se te r­
mine par ces mots : Mort aux juifs !

A Polersella, on vient d’interdire une confé­
rence du député Tedeschi. Il a télégraphié à 
M. Crispi, pour protester contre cette mesure 
qu’il taxe de ridicule.

A Plaisance on a affiché dès le matin un ordre 
du ministre de la guerre, lequel avertit les ou­
vriers de la direction d’artillerie qu’ils seront 
immédiatement expulsés et perdront leurs 
droits à  la retraite s’ils prennent part même à  

une manifestation pacifique. Cela a générale­
ment refroidi les idées de chômage.

— A Faeuza, le chômage est complet, aucuD 
ouvrier ne s’est rendu au travail.

A Pise, beaucoup d'ouvriers chôment.
Le chômage est complet à Reggio. Les réu­

nions publiques y sont interdites.
Une compagnie du 79* est partie de Pérouse 

pour Foligno où on signale une vive agitation.
A la Spezzia les troupes de mer sont consi­

gnées, tous les établissements de la marine 
sont occupés. La cité est calme.

A Païenne on a procédé la nuit dernière à 
plusieurs arrestations ; vive effervescence.

Les ouvriers chôment tous à Ferrare.
A Florence, un avis a été affiché à  la m anu­

facture des tabacs, prévenant les ouvriers qui 
voulaient chômer qu’ils seraient congédiés. Les 
théâtres seront fermés le soir, car l’autorité a 
été prévenue que les ouvriers voulaient les en­
vahir.

Grande surexcitation à Milan. Les typogra­
phes du Secolo chôment. Les troupes sont con­
signées; ou craint quelque agitation le soir.

De grandes mesures militaires ont été prises 
à  Bologne. La police empêche la circulation; 
plusieurs rassemblements ont été dispersés.

De Gênes, des troupes ont été envoyées à 
Sampierdarena, où de nombreux cortèges d’ou- 
vriers génois se sont rendus.

CONFÉDÉRATION SUISSE

Les manifestants en faveur de la journée de 
travail de huit heures se sont réunis entre une 
heure et demie et deux heures sur la place du 
Grenier-à-Blé à Berne. Les sociétés, déjà for­
mées, arrivaient de tous côtés et prenaient 
place au fur et à mesure dans le cortège. A 
deux heures et quart le cortège s’est mis en 
route. Il comprenait douze cents manifestants 
et seize sociétés (typographes, maçons, ser­
ruriers, cordonniers, forgerons, couvreurs, etc.). 
Chaque société était précédée de son drapeau 
ou de son enseigne, et la plupart avaient en 
outre une fanfare ou des batteries de tambours. 
Outre ces emblèmes, on rem arquait un drapeau 
rouge d’un énorme volume, ayant pour inscrip­
tion : « Code des droits de l’homme », et un écri­
teau portant la caricature d’un officier à cheval 
avec cette inscription : « Le 4 mai (jour des 
élections au Grand Conseil) vous ne voterez 
pas » ; cet écriteau visait probablement le colo­
nel Scherz, directeur de la police municipale.

On rem arquait beaucoup d’Allemands et de 
Piémontais parm i les manifestants. De distance 
en distance, des manifestants décorés de cocar­
des veillaient au bon ordre.

Le cortège a descendu puis remonté la 
Grand'Rue ; il a suivi ensuite la rue du Mar­
ché, la place de l’Ours, la rue Fédérale, la place 
Christophe et le boulevard extérieur, pour se 
diriger ensuite vers l’Enge, au Bierhübeli, où 
des discours ont été prononcés. P artou t une 
grande foule assistait au passage du cortège.

L’ordre n’a cessé de régner dans le cortège 
pendant tout le trajet. Les ouvriers étaient en­
dimanchés et m archaient au pas, avec une dis­
cipline parfaite, sans proférer aucun cri, ou au­
cune provocation.

Le cortège est rentré vers 6 heures en ville, 
toujours en bon ordre.

Huit cents ouvriers de la fabrique de ma­
chines d’Œ rlikon (Zurich), ont suspendu le tra ­
vail hier.
— A W interthour, au Casino, a eu lieu hier soir 

une assemblée populaire où M. Greulich, secré­
taire des ouvriers, s’est fait entendre. Dans 
cette ville, le travail n’a généralement pas été 
suspendu.

— A Genève, la manifestation a presque 
avorté. Le cortège n’a pas été bien nombreux.

L ’assemblée du soir au Palais électoral était 
par contre très nombreuse. MM. Favon, conseil­
ler national, et Aeby, de Berne, y ont pris la 
parole en faveur de la journée de huit heures.

L ’E te r n e l l ’a v a it  donn é, l ’E te m o l l 'a  ûté, 
rjuc lo  nom  do l 'E te r n o l so it  boni.

J o b . ch a p . I , v . 21.

M onsieur et M adame E m ile  P e litp ie rre  e t leurs en­
fan ts, M onsieur e t M adame H enri P e titp ie rre  e t leu r 
fam ille, en A m érique, M onsieur cl M adame Ilerm ann  
M aurer e t le u r  fam ille , il Genève, M adam e veuve D u- 
scher, M onsieur el M adame Jean  D uscher et leu rs en­
fan ts, M onsieur e t M adame C harles T usch er e t leu r 
enfan t, M onsieur e t M adame E ugène  R acine, M onsieur 
e t M adame H enri Galam e el leu rs  enfants, M onsieur 
A im é T uscher, en A m érique, M adem oiselle Ida D uscher 
on t la d o u leu r de J'aire p a r t  à leu rs  am is et connais­
sances de la  pe rte  sensib le  qu ’ils v iennen t d’éprouver 
eu la personne de le u r  ch er fils, po tit-lils, frère , neveu, 
cousin  e t p a ren t

Georges-Eniile
que D ieu a rap p elé  à L u i jeu d i, à 4 h. du m atin , à 
l’âge de 15 mois, ap rès une courte  m ais pénible  m ala­
die.

La G haux-de-P onds, le  1er m ai 1890.
L ’en te rrem en t, au q u el ils so n t p riés d ’assister, au ra  

lieu  sam edi 3 m ai, à 1 h e u re  de l ’après-m idi.

D om icile m o rtu a ire  : ru e  de l ’E nvers, 14.
Le p ré sen t avis lie n t lieu  de le ttre  de  fa:' 

p a r t.  •-

M essieurs 1 e s 0 m em bres du  Cercle M ontagnard  son 
p riés  d ’assis te r, sam edi S couran t, à 1 h e u re  ap rè  
m idi, au  convoi fun èb re  de G e o r g e s - E m l le  P e t  * 
p i e r r e ,  fils de M onsieur E m ile  P e titp ie rre , leur-c  
lègue. Le com ité.'.

M essieurs les m em bres de la  Société o rn ilho log iq  
so n t p riés d’assister, sam edi 3 couran t, à 1 h e u re  ag r 
m idi, au  convoi fun èb re  de  G e o r g e s - E m i le  F e t i l  
p i e r r e ,  fils de M. E m ile  P e titp ie rre , le u r  c o llè g u è S l

L e  Comité.

M essieurs les m em bres de la  Société des pairâjB liï 
g rav eu rs  pi déco ra teu rs  son t p riés d ’assiste r, saraed 
couran t, à 1 heu re  après-m idi, au  convoi fu n è b re ^  
G e o r g e s - E m i le  P e t i t p i e r r e ,  fils de M. E m ile  P e t i® -' 
p ie rre , le u r  collègue.

J ’a i  p a tiem m en t atten d u  l ’E te r n o l,  
i l  s ’e st  tourn é v e r s  m oi e t  i l  a  o u ï  m on .œ 

P s. X L ,  y. 2.1
*

M onsieur e t M adame Sam uel K unz-B arbezat. Mon 
sieu r e tM a d a m e E u g è n e K u n z -A n sd ris te tle u rs  enfan t 
M onsieur et- M adame Léon K unz-M aire et le u r  erifan 
M essieurs E m ile, Ju le s  et P au l K unz, à D é tro it (iLnrt 
r iq u e), M onsieur et Madame P au l B ourqu in -K unz e 
leu rs  enfants, M onsieur e t Madame L ouis H irseE j 
K unz e t leu rs  enfants, à In d ian a  (A m érique), M esdt 
m oiselles A dèle  et B ertha  K unz e t M onsieur F ril 
Kunz on t la  d o u leu r de fa ire  p a rt à leu rs  paren t- 
am is et connaissances de la  m o rt de le u r  cli£re,-fill( 
sœ ur, be lle  sœ ur e t tan te ,

Mademoiselle Emma Kunz,
enlevée à le u r  affection jeu d i m a lin , à 10 h., dans*] 
18ine année, à la su ite  d ’une, très  longue  m aladie.

La C haux-de-F onds, le 1er m ai 1890.
L ’en te rrem en t, auquel ils so n t priés d ’assister, 

lieu  SAMEDI 3 co u ran t, à 1 lieu re  après-m id i.
D om icile  m o rtu a ire , ru e  de l ’In d u s trie  28.
Prière «le considérer le présent ai 

comme lettre de faire part.

A u  r e v o ir  m es b ie n -a im és ,
J ’é c h a n g e  au jou rd ’h u i la  terre pour le s  C ie u x . ; 
Oh que m on sort e s t  b ea u , q u ’i l  e s t  d ig n e  d ro n v i^  
J e  p asse  p ar la  m ort sé jo u r  de la  v io !

M onsieur Jacob H ein iger, M onsieur E d o u ard  Hein 
ger, à R osario , e t sa  fiancée M adem oiselle L aure D! 
com m un, M adem oiselle L m a H çin iger, M onsieur En 
H einiger, ainsi que les fam illes H ein iger, F leu ti, Be 
F leu ti, llau so r, à S l-Im ie r, S chafro tli e t W cingart, 
Berne, vous l'ont p a r t de la p e rte  sensib le  qu ’ils  vië 
n e n t d ’ép ro u v er en la personne de leu r chère et biei 
aim ée épouse, m ère , sœ ur, b e lle -sœ ur, tan te  e t- 
ren te .

Madame Louise HEINIGER née Fie»
que Dieu a rap pelée  à Lui jeu d i, à  l’âge de 61 
après une courte  e t pénib le m aladie.

La C haux-de-F onds, le L" m ai 1890. 
L ’ensevelissem ent, auquel ils son t p riés d ’assisti 

au ra  lieu  d im a n c h e  4  m a i  couran t, à 1 heu re  1 

m idi.
D om icile m o rtu a ire  : ru e  du  P arc , 39.
L e  p r é s e n t  a v i s  t i e n t  l i e u  d e  l e t t r e  d e  fa ii; 

p a r t .

EH

D ie M itg lieder des G ru lliv e re in s C h au x -d e-F o at ;>j 
w erden  h ie r  m il e ingeladen , am L eichenbegangniss S  
F ra u  ijK[ '>$8

Heiniger, geb. Fleuti JBltl 
Sonntag  den 4. Mai, N achm ittags 2 U hr, theilzuné
m en.

T rau erh au s Rue du P arc  39.
DAS KO MITES

Madame E m ilie  D u b o u x -P au c h a rd , M adame J 
D uboux, les en fan ts V aucher-D uboux , Madame 
P a u c h a rd  e t fam ille , on t la d o u leu r do fa ire  pa 
leu rs  am is et connaissances de la g ran d e  pe rte  q u i  
viennent d ’ép rouver en la personne de Monsieur--, *

François-Liouis Duboux
ch ef du d is tr ic t du  J.-N .,

leu r cher époux, père, g ran d -p è re , gendre , beau-: 
el paren t, que D ieu a rap p elé  à L ui jeu d i, dan 
66‘ année, ap rès une courte  e l pén ib le  m aladie. 

C rèt-du-L ocle , le  1er mai 1890.
I ,'en terrem en t, au q u el ils son t p riés d ’assister,, J  

lieu  sam edi 3 couranl, à 2 heures après m idi. 
D om icile  m o rtu a ire  : G are C rèt-du-L ocle . 
lie présent avis tient lieu de lettr^i 

1 aire-part.

Si vous voulez donner une belle nuance 
|  à vos rideaux Dimanche 1 mai 1890

do l l/ i  h. du  so ir
197

L’a m id o n  Crênis 1 Concert
SEUL DÉPÔT |

Bazar Wanner, près du Casino. |
ô<x>o<x x > o o o o o < x x x > e x x K x x x x : c o o o o < x x x > o o < x > o o o o o o o o o o o o < >

M i l i t a i r e s  On offre à vendre
CHEM ISES m ilita ires  d 'o rdonnance , ^ S i l  “

T d *  Ü I W n M P Ü U Ï M i i r a  . . S ’a d r .ru E  du Manège, 23, an p la jnpied.J.-B. RUCK LIN-H H LM ANN A Innpp h un ou  deux M essieurs de m o-
C l i a u x - d e - F o i x l s  ! 1UUC1 ra llié  trav a illan t deh o rs une

,  -M-r-r- -T7- - n _  I cham bre n im b l / te  exposée au  s o le i l .—
P l a c e  d .6  1 H Ô t G l - d . 6 ~ v i l l e  I S ’ad r. au bureau  de la SE N TIN ELLE.

organ isé  p a r

la  Société du G rutli romand
soirée offerte aux dames

Pour les m essieurs, 50  cent, d’entrée
A près le  concert

Soirée dansante 
Far les soins «lu tenancier

J  -  •« J  « dans un com ptoir de 
W H d c I U c v i l u G  la lo c a lité  2 ou 3 bons 
remonteurs assidus au trava il. 207 

S’ad resser au  b u reau  qu i in d iq u e r

28 a, rue Léopold Robert — Rue I.éopold Robert, 28 a :

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO
8  ATELIER DE SERRURERIE
g  J. N E G R O
Oo o o oo
OOQOOOQQOOOQOQOOQOOOQOOC
On demande

E n ven te  un g ran d  asso rtim en t de Potagers nouveaux , systèm e;; 
perfectionné, se chauffant à la  h o u ille , très économ iques p o u r fam illes et \ 
g ran d es pensions. P rix  très m odérés. 164$

Le m êm e vend quelques vieux Potagers encore  en bon état.
11 se recom m ande p o u r tous les trav a u x  en b â tim en ts cl d evan tu res de/ 

m agasins, a insi que p o u r la  fourniture, cl la  pose des sonneries é lectriques enf 
tous genres, et toutes les rép ara tio n s  co n cern an t sa profession . y

un bon g rav eu r 
p o u r fonds a rg en t. 

—  S ’ad resse r au b u reau  de la SEN TI- 
N ELBE. 222

« e u  «  «  J  a u n  bon ou v rie r re -un demande p ilSscur. — s’ad r.
chez E m ile  I lu g u en in , ru e  do lT Iô te l-d e - 
V ille  67. 223

Ou offre à wirë
usagé, u n  berceau d’enfan t. —  S’aq . 
sc r P a rc  SO, au  2me, à gaucho, da r -■ 
m atinée. 1

Un dem ande do suitéï 
servan te . —  S’adressi 

bu reau  de la  SE N TIN ELLE.



LA SENTINELLE

PELLETERIE a CHAPELLERIE
COMMERCE DE CUIRS

B R U T S

M E B M A M  FEST
CHAUX-DE-FONDS

1 1 , R u e  F ritz -C o u rv o is ie r , en face l’hôtel du Lion d’or

' I

Aclat de cuirs Se gros Détail
F éa u x  de «veaux, c liè v r e s , ca b r is , m outon s, 

agn eaux , la p in s e t sau vagines 155
aux prix les plus bauts

8:'t .

Si fias vouiez lu la i r c H i s e  t a  marcM ai k lionne p a l
adressez-vous

AUX GRANDS MAGASINS
sous l’hôtel de la Balance

Grand assortiment de (M etton s p r  Dames
Robes et Nouveautés, Draperies, Corsets, Articles de blanc, etc.,

S Ü U E L  HERREN
1, Rue de la Ronde, 1

C H A U X - D E - F O N D S

; .r>V

eu tous geures
a des prix exceptionnels 
défiant toute concurrence

PRIX FIXE

I
jetler Art

zu billigen Preisen oline 
mogliche Konkurrenz

- -  Feste Preise —
F«ur Messieurs, assortiment toujours complet en 

bott' ies de ma propre fabrication et garanties très solides.
aE » jc -JL :» c  = fr. E  «  et fr. JELS^ LA PAIRE. 160

Jaquettes depuis 
Imperméables . 
Visite perlée . , 
Corset . . . .

?5

55

Tissus pr robes brochés dep. 0.75 fr.
» „ carreaux 0.90 „

Robes d’enfants en jersey 3.00 „ 
Cachemire noir . . . . 1.40 „
Mousseline laine . . . . 1.30 „

Toile d’Alsace pour robes et blouses, fapi.g de table depuis 2 fr.
WT- W .  — Toutes les marchandises des Grands Magasins sous l’hôtel de la Balance sont 
de première fraîcheur et de toute confiance, à des prix défiant toute concurrence.

Se recommande à  sa nombreuse clientèle et au public en général •

5 frs. 
10 
12 

1

181 ME Y JER-PICA R D.

Porcelaines, Faïences, Cristaux, Verreries, Ferblanterie, Fer émaillé 
Quincaillerie, Coutellerie, Cuillères et Fourchettes 

Brosserie, Glaces et Miroirs, Lampes en tous genres, Potagers à pétrole
Ijc plus grand choix et les prix les plus avantageux 168

Magasin 3. TÏROZZI
■® ■bi «- d e  Use- JBSs»lsnn.ce, «0-<ess uarn ;g»<esa»

SSSEE3

S*'
g i r ^ ^ i d i e V \ ,  V *L I Q U I D A T I O N

et
i ' - e s i s a t i  ■*. cflL o cr « » a ait s n a  «

pour cause de départ 
LA MAISON

H“e Bloch-Bemheim
rue Léopold Robert 9

offre à vendre dès ce jour, aux prix de facture et au-dessous, toutes 
les marchandises consistant en: D ra p erie , ■’ouenn erié, toi- 
î e r i e ,  tap is, r id eau x, in d ien n es de jVEuIliouse, linge
rte m énage, etc., etc., Je tout en excellente qualité et de première 
fraîcheur. 159j

B O U L A N G E R IE  V I E M O I S E
Place «lu Marché

(ancien magasin de M. BOURQ,UIN-Q,tJARTIER)

Ouverture
Se recommande

198 A . B U E S S .

nténapres sont Invitées à profiter de

O s ^ î J
>>CJ

Eglise catholique clsrétieiiue.
P A R O I S S E  DE LA C H A U X - D E - F O N D S

Si {vit™, M &

Le magasin de porcelaine de

N T 0 I N E  S 0 L E R
Anciennement Place du Marché 6 

est transféré à partir du 23 avril 1890 
Stne du Stand et Bue St- Pierre 2 

( a n c i e n n e  l ib r a ir ie  HERMANN)

R eçu  un  g ra n d  e t n o u v e a u  cho ix  d e  to u s  les a rtic le s  
d e  m é n a g e  à  d es  p rix  ex c e p tio n n e ls  te ls  q u e  : Cristaux, 
Services à vin et à liqueur, déjeuners, * 

.. dîners, cuillères, couteaux, fourchettes - 
t ferblanterie, lampes et porcelaines «91-
£ verses de 1er choix.

iP

Le comité adm inistratif agissant conformément à l’art o du règlem ent con- 
voquo les pai’oissiens en assemblée extraordinaire pour dimanche 4 mai, à 11 heures 
du matin, à l ’H ôtel-de-V ille.

O rd re  du jo u r  :
1. Nomination des questeurs.
2. Proposition du comité pour l’élection d ’un curé. 227
Le bureau chargé de délivrer les cartes pour cette assemblée siégera le 

dimanche 4 mai dès 7 heures à 10 h. et demie du matin, à l’Ilôtel-de-V ille, 2 "  étage.

P o u r le com ité :
Le secrétaire  : L e président :

B ie n z .  Math. Baur.

Se recom m ande à sa nom breuse clientèle et au public en 
ih rai. 215

O U V E R T U R E  DU MAGASIN DE

Vannerie. Hôtellerie, Brosserie
Place du Marché (ancien magasin Gaillard)

Le soussigné prévient sa bonne clientèle et le public en général 
que le magasin est de nouveau bien assorti en V an n er ie  f ine et o r d in a ir e .  
Boissellerie soignée et ordinaire, telle que : Seilles de toutes grandeurs, 
rondes et ovales, bagnolets, tabourets, chaises à vis, chaises d’enfants, 
petits bancs, crosses et pincettes à lessive, etc.

A r t ic l e s  pour  b o u la n g e r s ,  hottes, vannottes, copons et tamis.
A r t ic l e s  pour  a g r ic u l t e u r s .  —  B r o s s e r i e  en to u s  g e n r e s .  147
Se recom m ande,

James BOBEBT-TISSOT.

1 PARAPLUIES!
Grand choix de

Parapluies
Ombrelles et Bains de mer

ainsi que

CANNES pour Messieurs 

l'rix !m modérés

Se recommanda

Mmc Landry-Rosselet 
77, rue de la  P a ix , 77

1er étage. 193

Vient de p a ra ître  :

L a  P a t r i e
Lectures illustrées

A”1' &cl î t i o ml

par

C. W .  JEANNERET
Secrétaire du C ollège de La CHAUX-DE-FONDS

Un beau volume elzévir de 420 pages 
solidem ent cartonné.

Prix : 1 fr. 80

C h a n p en t ie  domicile
Le dépôt de papiers peints pour tapisser 

est transféré 
R ue de la  Serre, 33  

Se recommande 
224 C. Tlssot-Soler.

Aux dames et Messieurs!
Je me recommando au public en gé­

néral pour les ouvrages concernant ma 
profession. Spécialité de panta­
lons, confection soignée. 219

G. U decli-K ubin , ta illeu r , 
rue du Premier-M ars et rue du Progrès, 

9 h fCafé Pelletier).

une fille forte et robuste. 
- -  S’adresser rue Hôtel- 

210
On iemanie
de-Ville 13.


